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CAUSERIE AGRICOLE attend donc, Pour le saupoudrer sur le sol,' IcIuoient b la é
- .- gtation commence à,se 'réveiller, èe;qui' arrive vers'le corumen-.

ormation des prairies déentde mai. A. cette époque la terre es humide * pluiest:.. E PUV~~~ENS.sont frécluentes,' en conséqueùçce l'engrais seQ dissouit.pre quie,
DES ENGRAIS :ULVÉRLEstôt t favorise im

Les o des a~»w~ (Suie) .La dose que l'on peut 'employer peut varier beaucoup ais(suite.) pa]i
en peut 1a porter de 150 àt 1000 livres par arpent, c'est au cul-Les os des animaux, même ceux qui sont épuisés de leur tivatour à choisir outre ces deux nombres celui qui lui paraîtramatière grasse pour la fabrication du savon, peuvent être oi- le plus convenble suivant la quantité d'engrais qu'il a à sa

ployés avec avantage dans les mêmes circonstances que les gua- disposition; car l'augmentation de produits cstpresque toujours
nos terreux; mais ils ont le grave inconvénient dei'f.être quelentement solubles; tellement que si on les employait sans les roprionele la dos e Ile
diviser leur effet sur la végétation ne serait pas appréciable. d l es nous puissions ar-

Pour obtenir de' leur emploi des résultats satisfaisants on a ri eras ne d laais 'eloerà t s
soin, de les briser et de les réduire en poudre'fine; plus les
fragments sont petits, plus leur effet est immédiat.

Même dans ce cas la solubilité des os employés sur les prairies O
ou les pâturages est très-faible. Les Anglais font disparaître
cet obstacle'en les rendant solubles par une addition d'acide
sulfurique (huile de vitriol)_.. Mais. l'emploi de cette dernière
substance exige des précautions qui eu rendent l'usage peu fa- la dessécation est complète, on le bat au fléau jusqu'à ce qu'il
cile. La ~ntodesoisauxdo nssceou es ausi n tèâsoit réduit on Poudre fine. En4 fin, on le mélange le plus intime-La fiente des oiseaux de basise-cour est aussi un engrais très osbeae nývlneéengais ment psilavcuvoueégal au double do terre bienénergique et-très-avantageux pour la fumure des prairies. En et bien éiiet 6e.,. Cette dernière est.faite.afin
examnant sa composition, son origine et ses effets, nous re-il d dre plus facile la. dispersion de l'engrais qui se fait alersmarquons que cette fiente est, on pourrait dire, une espèce de à la volée.
guano qui ne diff-c du véritable guano importé que parce qu'il
est de formation plus récente. Lis e n et lus es on

En effet, nogs voyous dans les déjections des volailles et sur- conséqut très-restreint'; p p
tout: des pigeons les mêmes principes que dans le guano propre. pourrait n recueillir encore une bonne quantité.
mert dit ; avec cette différence,- cependant, qu'elles sont moins
riches, moins concentrées, c'est.â-dire que sous un mêne volume tacle à son'emploi. On doitbien remarquer cependant que s'il
elles contiennent méins de substances fertilisantes. brûle l'herbe lorsqu'il est frais, il.a un effet tout autre lorsQu'on

Cet engrais' put être employé avantageusement sur .toutes lui a fait subir l. préparation précédente.
les prairies et les pâturages, mais son effet est surtout romar. La suieest comne lés précédents un engrais qui né' peut
quable surIles terrains compactes et froids. tre employé nulle'part-plus avantageusement que sur les prai-

Comme il est très-énergiquei ce serait une opération viéieuso ries. On ne s'en doute peut-être pas, puisqu'eUe est jetée' auque de.le .'»répande 'sur. lès 'plant eu pleine crôisssance. On vent comme une substance nuisible ou tout au moins inutile.
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Où perd beaucoup en agissant ainsi; car il n'en coûte rien
our se la procurer et l'étendue de prairie qui. en serait cou-
ei-te, si petite qu'elle futie paierait amplement les légers frais

d'épandage.:
On 'mploie la suie dans la proportion de 18 à 15 miniots par

arpent. Mais l'épandage en aussi petite quantité d'une subs-
tance aussi légère que la suie, de plus son activité sur la végé-
tation nous oblige à la mélanger avec de.la terre fine et sèche
dans la proportion de un volume de suie pour deux ou trois
minots de terre-A un minot de suie.

Cet engrais active d'une manière remirquable la végétation
des plantes de presque toutes les prairies et les pâtturages, niais
il agit particulièrement sùr les prairies froides et humides.

On le répand au commencement du printemps aussitôt que
la terre est découverte, lors même que les plantes n'auraient

-pas commencé à1 végéter.
Les cendres de 'bois agissent sur toutes les prairies d'une ma-

mÉière très-avantageuse. Nous ne prétendons pas obliger par là
les cultivateurs i se servir des cendres vives pour la fumure
de leurs terres, quoique ces substances soient. excellentes;
car généralement ils trouvent plus profitable de les employer
pour les lessivages, la fabrication du savon et autres usages.

Cependant, après l'extraction de la potasse ou le lessivage, il
reste encore ce qu'on appelle les cendres lessivées qui pour
n'être pas aussi riches que les cendres vives, u'en sont pas moins
très puissantes sur la végétation.

Dans tous les terrains elles activent d'une manière remar-
quable la croissance des légumineuses, telles que«tièfle, jargeau,
veseeron, luzerne et autres, sans nuire à celle des graminées,
telles que mil, franc-foin, paturins, vulpins, etc. Dans ce cas
ks cendres vives ou lessivées ont l'heureux avantage d'aug-
nienter la quantité de fourrage tout en améhorant sa*qualité.

Il est des circonstances où les cendres vives agissent beau-
.coup plus énergiquement que les cendres lessivées; tandis que

dans d'autres ces dernières sont tout aussi efficaces. Ainsi dans
certains sols peu riches en potasse les premières auront des effets
qui quelquefois paraîtront tenir du prodige. Sur d'autres ce
sont les phosphates qui paraissent faire défaut et alors. les
cendres lessivées sont aussi avantageuses que les cendres vives.

Les cendres se répandent sur le sol dans la proportion de 18
i 50 minots par arpent, en ayant soin d'employer les cendres
vives en quantités plus faibles que les cendres lessivées. Dans
certaines contrées, on est si bien convaincu des avantages des
cendres qu'on ne fait aucune difficulté de les payer jusqu'à
tTente sous le minot. Ici on agit tout autrement : dans la plu-
part des cas, on pourrait se procurer les cendres lessivées pour
quelques sous par minot et souvent même pour rien ; ch bien,
on refuse ces avantages ; on fait encore plus, on perd complète-
ment celles qui se produisent à la maison ; on se contente alors
de les jeter dans la cour où elles sont dispersées par le vent.
Qu'on ne s'y trompe pas, la culture canadienne serait presque
riche, si le cultivateur tirait parti de la moitié des matières
fertilisantes qui se perdent sous sa maison, et il est du devoir
de tout journal agricole, d'appeler l'attention des praticiens sur
ces faits déplorables.

Le fumier ordinaire est l'engrais que nous employons le
plus souvent pour la fumure des prairies. Nous aurions dû.
peut-être le placer en tête de tous les engrais que nous venons
de faire connaître; parce que c'est le plus commun. Mais nous.
l'avons placé ici au iang qu'il doit tenir suivant son impor-
tance.

On nous reprochera sans doute, de ne savoir pas apprécier
le fumier de forme à sa juste valeur. On se- trompe ; bien au
contraire, le fumier de ferme possède des qualités. qu'aucun
uutre engrais ne peut remplacer. AIlui seul il.peut .donner aux:

plantes une noùrriture complète, vantage que ne possèdent au-
cuns des engrais précédents. Mais le' fumier ne pròduit tous
es effets que dans certaines, circonstances déterminées en de
hors desquelles il convient peu. Enfoui dans la terre, .jar ex-
emple, aucun engrais ne peut lui être comparé et toutes les
autres matières fertilisante's n'agiront avec efficacité que si le
fumier de ferme concourt i engraisser le sol. Les choses se
passent autrement lorsqu'on veut faire servir cet engrais à la
fumure des prairies, il perd une grande partie de ses avantages.

(A continuer.)

REVUE DE LA SEMAINE
D'ans le Consistoire du 22 juin, nous dit le Mondc, le Sou-

verain Pontife a consulté les cardinaux surla publication de
la bulle dé convocation du Concile. Les cardinaux. ont. fait une
réponse affirmative. Nous pouvons donc regarder maintenant
la réunion du Concile comme certaine, et nous ne tarderons
pas à en connaître l'époque.

La réunion de cette auguste assemblée est attendue de l'u-
niver.s entier. Incrédules et fidèles, catholiques etshiisinatiques,
fils soumis et fils inquiets la. désiret' ou la redoutent, mais
s'accordent à1 y voir le plus grand évèneùient du siècle, et même
de plusieurs siècles. On sait qu'elle portera la lumière sur plu-
sieurs points, qu'elle terminera beaucoup de questions en-
core pendantes, étendra le cercle de la vérité définie, reportera
les controverses plus loin, et sera par conséquent le point de
départ d'une nouvelle ofilorescence de civilisation chrétienne.

Dans le même Consistoire, le Saint-Père a flétri en termes
très-énergiques la conduite du gouvernemetiautrichien à pro-
pos de la question du mariage, de l'enseignement et de la liber-
té de toutes les opinions en opposition au Concordat qui ré-
glait les relations de l'Autriche avce le Saint-Siège. Ce docu-
ment a fait une grande sensation cu Europe, et particulière-
ment en Autriche.

le Saint-Père félicite l'épiscopat et le clergé autrichien d'a-
voir défendu avec intrépidité la cause de l'église, et il rappelle
aux violateurs de ses droits les censures et les punitions spiri-
tuelles que les constitutions ecclésiastiques et les décrets des
conciles oecuméniques infligent aux coupables.

Puisse la catholique Autriche se retirer promptement de la
mauvaise voie où elle s'est engagée I

Le Monde du 2 juillet parlant de la fête de St. Jean-Bap-
tiste à Rome par nos zouaves pontificaux canadiens, dit que la
journée a été bonne 'pour tous, et surtout pour ses braves en-
fants de la vieille France dont ils ont si fidèlement et si admi-
rablement conservé le vieux langage, les vieilles habitudes; les
moeurs irréprochables, et les vieilles traditions de patriotisme
et de foi.

De nouveaux désastres viennent de s'ajouter, paraît-il;à ceux
dont souffre déjà la pauvre Algérie.-Des pluies torrentielles
ont causé des dégats tels qu'on n'en a jamais vu de semblables.
Les pertes qui s'en suivent sont considérables.

Nous continuons maintenant notre étude sur le fénianisme.
Comme nous l'avons fait voir dans notre*lernière Revue,

la cause du fénianisme se trouve dans les iniquités dont il'Ir-
lande a été la victime depuis plusieurs siècles. Nous allons
maintenant en étudier l'histoire, et nous verrons que, sous.un
nom ou- sous autre, le fénianisme existe depuis fort longtemps.

On peut. dire que l'Irlande n'a pas cessé d'être hostile i
l'Angleterre et en état d'insurrection contre elle depuis la con-
quête, qui l'a soumise à ce:pays. Toujours l'oligarchie anglaise,
même avant la réforme protestante, a ou pour système d'ap-
pauvrir l'Irlande, et toujours aussi. les Irlandais ont fait effort
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pour se soustraire f cet ordre de choses. Dans leur impuissance,
ils nourrissaient chaque jour, à l'occa sion dc nouveaux griefs,
leur haine contre . oppresseur.

Lors de la:réform,.lapersécution dirigée contre l'Irlande,
prit un caractère encore plus odieux qu'auparavant on chercha
par tous les.moyens, possibles à:la courber entièrcmcnt sous le
joug et la réduire a une inipuissance absolue. Cromwell surtout
fut: impitoyable dais les représailes qu'il exerça contre elle.
Depuis lors, elle est toujours allée s'appauvrissant de plus en
plus, car on l'a toujours tenue systématiquement dans l'igno-
rance et mise hors d'état d'acquérir des richesses. On 'conçoit
qu'un 'pareil système de tyrannie; de la part de. l'Angleterre,
devait produireune grande exaspération chez les malheureux
irlandais, ct. donner lieu à de fréquentes tentàtives d'insurrec-
tion. On ne peut cependant qu'aduirer 'leur patience, u géné-
ral, et leuï- résignation; elles auraient même dû toucher le coeur
des oppresseurs.

Il n'en fut pas ainsi: le même joug continua de peser sur.
l'Irlande. Alors les plus bouillants, les plus impatients et ceux
qui avaient eu à souffrir plus directement de l'injustice de
l'Angleterre s'unirent ensemble dans le but de se venger de
leurs tyrans. Vrs 1760, une société dite des Enfants blancs

(Vhite boys) se forma. Elle sé composait de journaliers sans'
pain, d'ouvriers sans travail que les fabricants renvdyaient ù;
dessein des manufactures, et aussi de petits ferniers 'que les
grands propriétaires anglais, obéissant au 'même esprif de per-
Sécution, congédiaient arbitrairement.' Les cnfants blancs te-

'ntaient s assemblées la nuit, et dans ces assemblées ils 'déci-
daient la' nort de tel propriétaire', de tel agent*ou de' tel magis-
trat dont on avait à se plaindre. Lorsque de sanglantes exécu-
tions avaient éité accomplies, les enfants blancs se dispersaient,
et 'il n'était guère possible de trouver les traces des coupables,
tant le secret était'bien gardé. Les populations sympathisaient
jusqu' unicertain point avec les VILite boys, et d'ailleurs au4
cun Irlandais n'eut Osé les dénoncer en justice, car il aurait
été exposé a de terribles vengeances.

Aux Whilte boys succédrent'les Cours de chene (Hearts cf
aok) Ils.se donnèrent pour mission de venger les paysans ir-
landais des sureroits de corvée que leur imposaient les agents
du gouvernement anglais. Tout agent, 'dont on avait à se
plaindre, était impitoynblement massacré, de sorte que les' fone-
tionaires publics étaient constamment sous l'empire d'une pro-
fonde terreur. .On rechercha les Coeurs de chaàe; ou en exécuta
plusieurs ; mais immédiatement parurent les Volontaires Ir-
landais (Irish volunteers), qui profitèrent des embarras que
causait iî l'Angleterre la guerre d'Amérique, l'insurrection de
ses colonies; pour obtenir que justice fut rendue à l'Irlande et
quen réduisit quelques-uns de ses griefs. Ils devinrent bien-
tôt'fort nombreux; au bout de deux ans, on en comptaitqua-
rante mille. Ils adressèrent des pétitions au gouvernement et
accompagnèrent leurs demandes de démonstrations' militaires.
Tout le pays alors les appuyait,.car, à cette époque, les protes-
tants d'Irlande faisaient cause commune avec les catholiques
pour demander d'importantes réformes politiques. Prise entre
deux feux, l'Angleterre coniprit que, pour ne pas tout perdre,
il fallait céder quelque chose et prêter l'oreille aux plaintes qui
lui venaient de toutes parts. Le résultat 'de cette dernière agi-
tation de la'pàrt des Irlandais fut 'done l'athmlioration du sort
de leur malheureuse patrie : les lois pénales furent.réformdes,

òle parlenent irlmidais fut déclaré libre' d 1782.
.Qu .tt ,es l.s' - ales, es Irl n dais' d iandm ient qu'elles

fussent .réf'ormées pare qu'elslc rappelain tout s.les rigueurs'
de la conquête et de la persécution. Ils avaicn aussi demandé
la réforme des abus 'introduits* dans l'a loi..électôrale, niais ils.
ne l'obtinrnt pas. Toutefois its, iuraiònt'ócuatisfaits de ce
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qu'on leur avait-accordé, si l'on ne se fut pas ihgéniéà -les ty-
ranniser sur-d'autres points..

L'ongrais humain utilisé immédiatement, sans frais nÎ
perto aucune de principes utiles, surtout sans. . .

infection ni mauvaise odeur"

Il. y a longtemps que nous voulons parler d'un nouveau sy-
tôme de vidange prévenant la fermentation et" les gaz iusa-
lubres, que nous avons vu fonctionner, a la graide satisfaction
de tout le monde, à l'Exposition universelle de Paiis l'année
derni6re. Nous attendions de nouveaux renseignernents. L'au-
teur, M. P. N. Goux, de Paris, vient de les donner aupublic
dans une brochure de 16 pages'in Svo.

Plusieurs stèmes étaient en présence se disputant lme.
La lutte était vive entre les exposants.' Mais c'est la fosse no-
bile qui a été regardée conime le seul récipient salubre, coni-
mode et éco;onique, parce qu'elle laisse le sous-soi not et l'air
pur, et qu'elle ''enlève sans bruit 'et sans odeur. î

Celle qui nous a paru réunir dans': la plus forte mesure
toutes les conditions de salubrité et d'économie, est de M. P.
N. Goux, propriétaiire-agrieulteur. Son système a été seul ap-
pliqué au Champ-de-Mars pendant la durée des travaux de
l'Exposition ; il a seul fonctionné à Billaneourt, et au Champ-de
Mars, place Rapp.: A Billanc~ourt, les récipients étaient vidés
sous les yeux des visiteurs,'qui ont pu constater que la préa
ration de cet engrais n'a rien d, répugnant. L'odeur.et l'as,
pect rappellent le fumier d'étable. Une foià nous avon assist6
à la vidange. Nous pouvons, crtifier qu'il n'y avait pas la
moindre odeur..

Comme e'est principalement au point de vue de l'agriculture
que la Gazette des Campâgues s'occupe de' cte question 9ui
touche de si près à la fertilité du sol, nous croyons bien faire,
avant d'écrire procédé, dc dire 'd'abord quelque clos ,de
la valeur agricole de l'engrais humain.-I11«faüt que nos le"eteui-s
nous le pardonnent; ils n'en seront, nullement inconmodés.
Laissons la parole . M. Goux lui-inme qui a si bien étudié la
question. Dans sa brochure p. 8, on lit ce qui suit:

SIL'analyse chimique de l'engrais humain est connue; la
science, comme la pratique agricole, en ont confiruié la valeur;
nous n'avons done à parler ici que de son mode d'action sur les
végétaux, quand il est recuilli par notre procédé-

" Tout engrais est.destiné à alimenter les plantes et à déve-
lopper leur .croissance ; mais il' est indispensable que la'iiour-
riture dont elles ont besoin leur soit donnée dans un état im-
médiatement assimilable, c'est-à-dire sous la forme *de gaz et
de liquides, car si dans la nature chaque espèce d'.êtres com-
porte un mode d'alimentation en rapport avec sa conformation,
la structure des pl.ates démontre que leur nourriture doit
être à l'état fluide; leurs bouches principales sont placées à
l'extrémité de leurs racines, de leurs fibrilles, de leurs spon-
gioles.

I De tous les agents que la nature a chargés de préparer
lalimentation des végétaux, le corps humain et celui des ani-
maux,-mais le corps humain surtout,--est le laboratoire par
excellence, propre à fabriquer des engrais'indispedsables, riches,
qui, recueillis par notre procédé, deviennent complets.

" Notre, rôle doit se borner à' les Ïc'ueillii.' de inanière à
n'en 'éied 'distraire, 'à suime en cela le proeédé si Conniu pour
la préparation"di fumiede. ferm qui consiste 'recevoir et'à

0coiserver les déjections 'd's auiiauxdom'estiques sur des àb-
sorbänts ou' litières', dans 'en rien tranche., .Cttd méthOde
est' si ôvidCemment klaiiiliduré, que' 'l'an voitks culti"t.urs



.1

12 GAZETTE DES CAMPAGNES

donner avec raison la préférence au fumier de leurs bestiaux
(lui réussit toujours, quoiqu'il renferme moins d'azote qu'au.
cun des engrais du commerce.

"'Cette préférence et. cette réussite constantes tiennent à
plusieurs causes.

Les principes utiles des déjectiois animales sont dans un
état assimilable.

Les pailles conservent dans le sol ces principes pendant
toute la durée de la croissance do la plante.

" Les pailles sont 'une sorte de moyen mécanique énergique
qui donne la porosité et l'aération au sol; c'est, en un mot, un
amendement. Elles apportent aux végétaux les autres agents
nécessaires à leur développement.

" Elles forment enfin l'humus recherché pour toutes les cul-
tures.

C'est en recueillant l'engrais humain par les mêmes pro-
cédés que l'on est en droit d'affirmer qu'il doit produire par-
tout les mêmes résultats.

" Les déjections humaines ne doivent! point être abandon-
nées 4 elles-mêmes, car il y aurait alors des pertes considé-
rables de principes utiles en même temps que des dégagements
notables de gaz insalubres.

(A continuer.)

Ecole d'agriculture de Ste. ATne

Les élèves de cette -éeole et ceux qui ont intention de se faire
inscrire sont informés que la rentrée aura lieu mardi soir le

'1er septembre prochain.
Il y a encore un certain nombre de bourses disponibles. Les

bourses sont de $50.00. Pour y avoir droit, il faut savoir au
moins le français grammaticalement, n'avoir pas moins de 16
ans, et produire un certificat de bonne. conduite. Les applica-
tions pour les bourses doivent se faire par lettre au, Major
Campbell, Président de la Chambre d'agriculture, à Montréal.
Cbmein le nombré est limité, les applications devront se faire
le plus tôt possible.

.Les élèves n'ont que leurs-habits à fournir, avec.deux paires
de draps. Le lit est fourni par l'école. La pension est de neuf
piastres par mois. Les parents n'ont que soixante-six piastres
à débourser.

Cette école a pour but de former aux pratiques de la bonné
agriculture les fils des propriétaires ruraux qui se destinent à
cultiver plus tard pour leur propre compte.

L'école est régie par un Directeur. Un surveillant lui est
adjoint pour la discipline. Ce Directeur sera M. Joseph Des-
jardins. Le professeur des matières agricoles est M. Jean
Schmouth. Il y a deux autres professeurs pour là zootechnie
et le droit rural.

L'école est pourvue d'une bibliothèque, d'un bon laboratoire
de chimie ngricole, d'une superbe collection de planches mu-
râles d'Achille Comte pour toutes les parties de l'histoire na-
turelle, d'une collection de 100 échantillons de zoologie agri-
cole, comprenant un grand nombre de terres avec sous-sols et
les principaux amendements, enfin une petite collection d'ana-
tomie clastique des plantes du Dr. Auzoux, pour la démons-
tration des leçons des professeurs.

En fait de matériel d'instruction, l'école est amplement pour-
vue de tout ce qtil faut pour donner un excellent cours pra-
tique à.tout élève montrant de bonnes dispositions pour l'étude,
le travail, et la discipline. Pour être un bon éLve, ces trois
conditions sont nécessaires. L'une d'elles»venant .a manquer, le
résultat du séjour·à l'école sera toujours très-faible sinon tout-

rfait nul,

Nous invitons et nous pressons vivement 'cette foule nom-
breuse de jeunes gens que les professioiss libérales n'apâellent
pas, a se faire une position a la campagne dans l'exploitation
intelligenté et raisonnée de leur patrimoine. -Il fut un temps où'
la' question de l'enseignement de l'agriculture comme-profes-
sion était regardée comme chose impossible. Aujourd'hui le
problème est résolu. Parmi les 81 élèves qui, depuis neuf ans,
ont fréquenté.notre école, tous ceux qui ont voulu travailler
sérieusement à s'instruire, sans s'occuper des vains et sots amu-
sements des jeunes désouvrés, ont cu un plein succès,. vivent
honorablement d'agriculture. Comme notre voix est trop faible
pour être entendue partout, nous ôsons compter sur la voix puis-
sante de la Presse d'un .bout., l'autre du pays poutr seconder
notre appel. Les grands journaux surtout, peuvent rendre d'im-
menses services à la vulgarisation de l'enseignement profession-
nel de* lagriculture.

Nous prendrons donc la liberté de les prier de vouloir bien
reproduire ce qui précède, et d'y ajouter tout ce que leur.pa-.
triotisme leur inspirera.

Petite chronique agricole

On ne parle plus partout que de l'extrême chaleur que 'nous
subissons depuis plusieurs semaines et qui persévère avec ine
tenacité inconnue dans notre pays. Les accidents qu'elle a
occasionnés sont déjà assez nombreux, s'il faut en croire ceux
mentionnés jusqu'ici. Montréal et Ottawa ont fourni un
nombre assez remarquable de. ces' malheureuses victines de
l'excessive chaleur. Les morts subites y ont été fréquentes de-
puis quelques semaines. Québec a eu également à enregistre·
des accidents de même nature. Aussi Ci ce moment la partie
riche ou réputée telle de la population des villes se répand par-
tout dans la campagne pour y chercher le frais et le bien-être.

Dans la nuit de mardi à mercredi de la semaine dornière, de
forts orages sont venus arroser nos champs desséchés depuis
l'Islet jusqu'à la Rivière-du-Loup. L'atmosphère était chargée
d'électricité, Les éclairs se succédaient avec une rapidité telle
que le firmament paraissait tout en feu ! On voyait par mo-
ment à une grande distance tout aussi distinctement qu'au
beau milieu du jour. Le tonnerre grondait sans cesse, et les
éclats de la foudre étaient parfois terribles. On se croyait par
moment dans un danger imminent, et non sans raison.- La
foudre est tombée en plusieurs endroits, et un brave citoyen de
Ste. Hélène a été frappé mortellement - Ténuiscouata. De plus,
ce qu'il y a d'assez surprenant, c'est que trois à quatre per-
sonnes d'une famille de Kamouraska se sont trouvées tellement
électrisées pendant quelques -minutes 'qu'elles se sont' ues
comme paralysées, ne pouvant ni marcher ni se remuer. 'lles
en ont heureusement été quittes à bon marché, car après cette
commotion elles n'ont ressenti aucun malaise.

Mercredi matin le-calme était rétabli, le vent ne soufflait
d'aucun côté, et tout annonçait que la journée allait être re-
marquablement chaude. Après midi, le thermomètro est mon-
té à l'ombre . 100 degrés Fahrenheit ou 30 degrés Réaumur*.
A Ste..Anne il n'est pas monté à une semblable hauteur de-
puis 1S42, c'est-à-dire depuis 26 ans, conne on le constate
d'après le cahier des observations météorologiques. Une si forte
chaleur devait naturellement amener une perturbation dans
l'atmosphère, et c'est aussi ce qui est arrivé. Le ciel s'est aus-
sitôt obscurci,' et a présenté un aspect sinistre. Leséclairs dé-
chiraient les nuages en tous sens, et la foudre menaçait de
tout briser. Enfin un violent orage, poussé par un fort vent de
nord, s'est abattu sur la Rivière-Ouelle.

Samedi«nous avons eu une brume.4iaisse qui nousa dérobô
la vue du soleil toute la journée, Malgré cela la chaleur était
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aecablante."Vers le mnilieu du jour et dans le cours de I s -
raidi; il est oinbé piusieur bi-ages, puis cdsùite la pluiel con..
tinué la-plüs grande purie de la nuit. La quantité d'eau tom-
bée est 'évaluéeT. 4_g pouces. Dimanche matin la Nvégétation
scniblait reprendre 'vigueur. On respirait n. air, pur et frais,
et:tout renaissait, ce semble, dans la nature

Les 'comtés de 'Kamnouraska, de P5Islet, 'de Montmagny et
d'une partie de celui de B ellcchasse sont ceux qui ont le plus
souffert de la sóchérse nous disent les touristes. Quoiqu'il en
soit'dn ne' peut s'empecher d'admirer.. actuellement les beaux
champs de blé' de la ferine du Cllége. Ce blé, semé dans le
cours d'Avril, est 'très-avàncé, et montre de très-beanéis.
Sa hauteur moyenne est environ 4 pieds Û 5 pieds. Si les pluies
deviennent un peu plus fréquentes on peut entretenir quelque
'espérance pour les deriiiers grains.

Un ami arrivantr de la Bieauce nous informe lue les belles
paroissks de' ce district ont été beaucoup plus favorisées que
les nôtres. Les grains; les prairies, les jardinages ont ine belle
apparence. Ils n'out pas eu beaucoup a souffrir de la scheresse,
les pluies s'y sont succédées à. d'assez courts intervalles.

M. le Rédacteur de 1'Unzion des Cantons de l'Est nous dit
dans son numéro du 15 courant qu'il vient de termier une
visite à travers les cantons de 'Melbourne, Durham, Wickham,
Grantham, St. Guillaume et St. Bonaventure, pour s'assurer
par lui-même de l'état de la récola dans ces endroits. Il a cons-
taté avec plaisir que' les graims étaient. en voie de prospérité.
Les prairies sont généralement belles, dit-il, et les travaux de
la fenaison font voir. que le rendement du foin est bon. Il ter-
mine le compte-rendu de sa visite en donnant aux cultivateurs
de sages conseils à propos cd l'introduction de la noritarde
dans' les champs.' Il voit dans la négligence à l'extirper une
sorte de ,calamité, et il a raison. Cette plante nuit à la crois-
sance du griu qu'elle étouffe, et finit.par nuire considérable-
ment aux prairies. Il, fait des remarques' analogues au sujet
du chiendent. Toutes ces observations peuvent trouver leur ap-
plication chez un bon nombre de nos cultivateurs.. Quoique
d'accords avec nous sur les tristes conséquences de ces plantes
nuisibles, ils ne se hâtent pas plus pour tout cela'de les faire
disparaître.

On entretient aux Etats-Unis les plus belles espérances sur
le résultat des moissons. Un journal de Cincinatti dit que le
temps a été.favorable, que le blé a promptement muri, que la
récolte en est faite dans. les Etats du Sud et une partie de
l'Ilinois, et qutil est trouvé excellent. Un autre journal de
St. Louis dit que la récolte est deux fois meilleure que celle
des années précédentes. Dans l'Iowa'et la Vireinie tout .est
maguifique. En Californie, c'est la même abondance. Si ces
renseignements sont exacts, nos voisins sont bien plus iavorisés
que-nous.

En France la température a été très ressemblaqte i la
nôtre. Certains départements ont souffert d'une sécheresse
prolongée,.d'autres ont été plus heureux. De là (lifórents ré-
sulta4s dans les moissons.

Nous apprenons par le Canada Farnicr que l'Exposition
Provinciale d'Ontario aura lieu le 21 septembre prochain, à.
ianmilton.
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,moyen de faire donner beaucoup de lait aux vaches

Nous lisons dans L' Union des Cantons de t'Est la recette sui-
vante, traduite du Canada Farmr:

Un cultivateur qui retire d'une seule vache lé lait nécessaire
poùrlPusage de sa' famille, composée de huit'piersonnes, et du-
quûel ila' fal deux cent- soixante livres de beurre durant l'année,

nons donie la manière d ubteir ce résultit.. Il 'fant our *avoir titi
lait riche et abondant, donner à votre vache troi.: fois par jonur de
lean presque tiède, en tant '-oit1en snlée, dnsh laquelle vous
nélange clans une proportion il'ine pinte ponr 2 g.ailions Veau.
Ce breuvnge qui coûte peu cher et peu ule'truubfe fera bientôt
gazner à l'animal 25 -par cent sur la qalintité de lait ôrdiiaîire.
O-pent donner comme ration chaque fois, un'plein ceani ordi-
naire, inatin, midi et 'soir. 'L'animal recherchera avidement ce
breuvage, au poinitde ne point vouloir boire d'ean claire ' moins
d'avoir une grande soif. Ce régime, une fois que l'on en aura fait
'.x-périence sera si profitable, que l'on ne voudra pas s'en dépar

tii.' D'ailleurs, lexpérience qui en a été faite, nous prouve qu'une
bonne vache laitière, a produit sous ce réime;qnatre cents livres
de beurre par an et même plus; pourquoi le cultivateur canadien
n'obtiendrait-il pas autant ? Essayons et nous verrons.

Fête de Sainto Anne

C'est dimanche prochain qu'a lieu la Fête de Ste. Anne. Nous
croyons faire un sensible plaisirâ nos lecteurs en leur donnant
un extrait de la' vie de cetee sainte, extrait que nouse mprun ons
au livre de la Vie des -Saints l'ue viet de publier M. labbé I.
R. Casgrain.

De la France, la dévotion à Sainte Anne est passée en Canada,
où son culte n'est pas moins répandu aujourd hui que dans notre
mere-patrie. Quel est le Canadien qui n'ait été élevé, dès son
enfance, avec les pieux souvenirs dlu pèlerinage de la bonne sainte
Aiine, dont la dòuce appellation témoigne des faveurs signalées
qu'on y a obtenues ? L'origineé de ce culte remonte au berceau
même de la colonie-Lorsque les premiers établissements sè for-
mérent à la côte de Beaupré, l'éloignement où se trouvaient les
colons le l'église paroissiale de Québec leur fit. bientôt désirer
d'avoir, dans leur voisinage, une chapelle où ils pussent recevoir
les sacrements et assister au service divin. L'un d'eux, Etienne
dc Lessart, homme honorable, et rempli de piété, touché de la
dévotion des habitants, offrit, en 1658, à M. le Queylus, qui rem-
plissait alors les fonctions de curé dans l'église paroissiale de
Qnébec, une terre de deux arpents de front et d'une lieue et demie
de profondeur, située sur sa concession au Petit-Cap, et ne mit
d'autre cnndition à cette offrande, sinon (lue, lans la présente
année, on commencerait sans délai et qu'on continuerait ensuite
de bâtir nue chapelle dans ce lieu. Cette proposition fut acceptée
le 8 mars, et le 23 suivant, M. Vignal, qui avait une dévotion toute
particulière pour Sainte Anie, fut délégué par M. de Queylus,
pour aller benir la place (le l'église, qui fut dédiée à Sainte Anne
en souvenir, sans doute, lu pélérinage de Sainte-Anne d'Auray.
Ce fut le gouverneur général (le la Nouvelle-France, M. d'Aille-
bout, qui vint lui-même poser la première pierre de la nouvelle
église. Lorsqu'on commençait cette construction, un habitant de
la côte Beaupré, nommé Louis Guimont, affligé de douleurs de
reins, alla poser, par un motif de dévotion, trois pierres dans les
fondements de la nouvelle église, et soudain se trouva guéri.
Cette guérison devint loccasion d'une autre plus frappante en-
core. lMiarie-Esther Ramage, femme d'Elie Godin, était atteinte
d'une infirmité qui la tenait toute courbée depuis huit mois et
t'obligeait de se traîner péniblement avec un bâton, sans espé-
rance de jamais recouvrer lasanté par aucun remède humain. Sur

ile récit que lim avait fait 'son mari de la guérison de Guimont,
elle se mit à invoquer Sainte Anne ; et au même instant elle
se trouva sur ses pieds, parfaitement droite, et aussi libre de
lPusage de ses membres qu'elle Pavait-jamais été dans sa meil-
leure santé. Ces guérisons furent suivies de beaucoup d'autres
non moins remarquables, opérées subitement dans la nouvelle
église, et devinrent l'heureuse occasion qui accrédita la dévotion
envers Sainte Anne et rendit célèbre ce lieu de pèlerinage dans
tout le Canada. On y accourut bientôt de tons côtés et l'affluence
était si grande durant le dix-septième siècle, que le jour de sa
fétu on y voyait réunis jusqu'à mille et douze cents communiants,
sans parler d'un trés grand nombre de pèlerins qui, dans le reste
de l'année, s'y rendaient de toutes parts. Ces guérisons furent
accompagnées <le circonstances tellement frappantes, qu'e n 1668,
dix ans après la fondation do'l'église, M. Thomas Morel, qui en
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Je voyais dérouler devant-moi tout ce qui s'est passé dans cet
.endroit, depuis le temps de nocs ancêtres.

Comme c'est touchant de voir, lais cette église placée si pai-
siblement.i l'ombre de cettc belle Côte de Beaupré, ces tableaux,
ces bâtons, ces béquilles et ces autres objets, laissés là par les
pèlerins île toutes les parties du pays et suspendus aux murs, aux
colonnes,-aux corniches de cette maison de prière!

Que le douleurs du corps, que de peines de Pesprit, que de dé-
chirements de ca:ur sont .venus dans cet endroit, trouver un re.
mède ou des consolations. Quels souvenirs des maux.de la terre
et quelles suaves pensées du Ciel n'évoque pas l'aspect du ce umo-
deste sanctuaire!

Ne vous semble-t-il pas voir défiler devant vous la longue pro-
cession de ceux qui ont franchi, depuis deux siècles, le.seuil de
cette demeure de la Butine sainte Anne ? 1ls sont venus à pied,
en voiture, en canot, par terre et par eau, à travers la neige, le
dix, de vingt, (le cent, .le deux cents lieues!

Voyez cette pauvre mère qui-presse sur son sein son enfant ma-
lade ! Voyez cette fille qui conduit par.la main sa mère aveugle !
Ce père.qui soutient son enfant infirme! Ce fils qui porte daus ses
bras son père paralytique!

Voyez cette femme qui vient demander le retour d'un époux
!absent! Ce mari.qui vient supplier la guérison d'une épouse de-
puis-longtemps malade.

-Voyez ce pénitent qui s'avance pieds nus-! Voyez cet autre qui
vient, de même, remercier d'une faveur signalée, obtenue par
Pintercession.do la patronne des affligés : cette personne qui de-
mande la paix pour sa maison i cette autrela-fin des égarements

«d'un Ctre, maigre tout, tendremeit aimé!
Voyez ce voyageur échappé d'un :péril imminent, ce matelot

a-- 3Mi Tcr a ms3Ca :Z: TM O> 3N

LE CAPITAI NE AUX MNIAINS OUG-ES
La sour du citoyen de Brutus.

Il n'était guére beau le frère de Mariatuic ; on eût dit un poul-
piquet mal venu, mal bâti, et il fallait la tendresse des-gens de la
Genetière pour s'accoutumer à cette crelature aux jambes .torses,
la figure de fourmi, plus semblable à un meneur do sabat, qu'à
un chrétien ayant été hohoré du baptême.

Tandis ue Marianie était blanche comme une fleur de pom-
mier, l'en ant nommé Antoine gardait un teint sombre, terreux.
Encore, s'il n'eût.été,difforme.que de sa personne ! mais là ! An-
tome était plus méchant que laid, et il n'était point de jour.ù il
ne se rendit coupable de quelque mauvais acte.

Les pommes des voisins disparaissaient, et quand une poule
manquait dans un poulailler, si on cherchait dans les cendres du
feu allumé par le petit berger, on y trouvait des plumes accusa-
trices, souvent même il commettait le mal sans y trouver de
profit.

Il affolait les vaches, agaçait .les taureaux, poursuivait de
grandes huées les oies ahuries, chassait .duvant lui les moutons
peureux, et ne savait qu'inventer de n'ouveaux méfaits.

On ne cessait'dadresser des plaintes sur son compte,etilesgens
do la Genetière.suppliaient quel'on pardonnât, réparaientl. dom-
mage, et so montraient:si bonis .tei douxYque l'on sortait le la

122 GAZ.ETTE DES. AGANES

ait curé, composa son recueil des ifracles de Sainte Anne, sauvé dn nanfrage, ce milicien qui revient dles combats ne vous
Lt, dans la suite, Mgr. deLavd, devenu premier évêque de sernble-t-il pas remarquer, sur leurp figures NlO es et leurs habits

ébuec, examina et déclara conformes à la vérité. Ce prélat a- en désordre, la trace des orages, de l'eau de mer et de lapoluidre?
outit à son jugement ces paroles remarquables : Nous le con- Ils viennent de tous les points : les uns soutenus ou portéà sur
fessons, rien ne nous a aidé plus eflicaceienit à soutenir le poids des mains aimées, les autres seuls s'aidant de leurs jambes de bois«
de la charge pastorale de cette Fglise nàissante, que la dévotion 1 d'autres enfin courbés sous le poids les douleurs qu'ils-portent.
spéciale que portent à Sainte Arnue tois les habitants de ce pays, Les uns demandent, supplient; les autres remercient ; les uns
dévotion qui, nous l'assuroiis avec certitude, les distingue le sont tristes, mais d'une tristesse résignée; d'autres sont joyeux,
tous les autres peuples. ? mais d'une joie calme et recueillie.
La première chapelle de Ste. Ann'e de Beaupré avait été cons- Ils passent sans cesse, leur nombre est immense, mais cette ré

uite plus près (lu fleuve que Péglise actuelle. Lesquelques pouces iuiion de tant de douleurs n=a point de clameuses lamentations,
e terre qui couvraient le roc ayant été emportés par les eaux et et ce concours de tant de joies n'a pas de bruyants éclats ! Ils
ur les glaces, il fallut songer à bâtir une autre église dans un lieu sonît par milliers, mais ils seraient par millions que.la paix de cet
oins exposé aux inondations.. Telle est l'origne de l'église ac- asile un'en serait pas troublée; car les seuls bruits qu'on entende
elle qui fut corrrencée en 1676 par l. Filloin, alors curé de (ans le silence de ces lieux, sont les chants de pieux cantiques et
te. Anne. Depuis lors ce pèlerinage n'a cessé d'être visité par le doux murmure de la prière.
e nombreux pèlerins, et les cx voto, qui sont suspendus à ses -- Mais quels sont donc ceux-là, qui tranchent sur les autres
urs, témoignent que la protection à la bonne sainte Anne n'a par leurs traits et leurs costumes?
s été moins efficace au Canada, que sur les côtes de l'Armorique. -Ce sont les premiers enfants du sol, les membres dés tribus
Les anciens missionnaires avaient inspiré aux sauvages une sauvages couverties à la foi!
votion toute particulière pour Sainte Anne. Pendant plus d'un Renarquez-vous, au milieu d'eux, ces deux 'nobles vieillards ?
ècle, les sauva-es chrétiens, furent dans 'habitude de se rendre C'est le chef des Micmacs et sa femme. Ils sont venus seuls dans
laque année à bainte Anne de Beaupré ; ils y venaient en grand leur canot d'écorce, malgré la distance. Ils sont âgés et, cepen-
ombre de toutes les paties du Canada pour assister à la fête de dant, ils sont partis sans se munir de provisions! De Ristigouche
patronne dui lieu. On voyait alors de longues files (le canots ici, ils ont demandé leur nourritu.re à l'aumône, de poste en poste.
uvages, les uis remonter, les autres descendre le fleuve, et ils ou jeûné tous les jours, durant ce. long voyage, et prié con-
nverger vers le rivage de Sainte-Anne, où tout un viliage (le tinuellement.
banes de sauvages se dressait, comme par enchantement, pour Savez-vous ce qu'ils viennent demander à Sainte Anne ?
riter les nombreux pélerins. Ils viennent la prier de leur permettre d'établir, à Ristigouche,
Souvent on voyait ces pieux enfants (les bois, à peine descendus un pèlerinage à la bonne Sainte-Anne, et de vouloir bien aider
r le rivage, s'agenouiller et franchir daits cette position pénible leur tribu, du secours de son intercession, dans l'exécution de ce
distance qui sépare la grève de l'église. projet.
De nos jours, la dévotion à la bonne Sainte-Anne, loin de se ra- Ils représentent que les Micmacs viennent bien, de temps en
ntir, ne fait que s'accroître: d'autres pèlerinages se sont établis temps, à la bonne Sainte-Anne-wdu-Nord, mais que tous ne peuvent

différentes parties du pays,.à Sainte-Anne de la Pocatiére, a pas venir; ils demeurentsi loin,si loin : tous cependant voudraient
aint-Gervais, à Sainte-Marie de la Beauce, à Varennes, à Sainte- invoquer leur bonne patronne dans Une église portant son nom.
une du bout de l'lie, à Ristigoucho, etc., etc. Mais c'est suitout Eux sont venus cette fois; pour et au nom de la nation entière
rs la bonne Sainte-Anne du Nord que la foule des pèlerins se demander cette faveur!
rige. De tous les points du pays, oit vient implorer la puissante Sainte Anne a exaucé les Micmacs, comme elle.en a exaucé
otectrice. Chaque année, à l'époque de la fête, un bateau à va- bien d'autres!
ur laisse le rivage de Québec pour transporter une nombreuse Au reste, si elle n'obtient pas toujours ce qu'on demande,
pulation avide (le rendre ses hommages à la grande sainte, et parce qu'on ne demande ias toujours ce qui nous conyient le
plorer son intercession. Mais laissons parler un de ces pieux mieux, elle console toujours!
lerins : Heureux ceux qui croient !
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maiso' pleinW'debons sentirenis pour Jeanne et Marinei.
Mais la mère Jeainie, si elle imnplrait grûce pour le déliinquant,

ne manq'fait pas de le réprinaiîder. Elle croyait lui devoir antant
que le pain, la leçin qui reprimo on le châtiment qui punit.

Antoine connnaissait le coeir, de la brave femrrie. 1 se mettait
à genoux, promettait de nic plus tumber dans les mêmes fautes,
jurait de s'amender, pleurait à sanglots, et Jeanne.se tournait vers
Marianic, disant

Ne faut-il pas encore essayer de la douceur? "
La jeune fille prenait Penfan danîs ses bras et Id préseintait aux

baisers de sa mère.
Mais ce système (le débonriaireté et d'idulgehce; qui eût suffi

à un enfant honnêteet bien iotentionné eut pourAntoine de ter-
nbles conséquences.

.11 abuéa de ladorable bonté de sa mère; il rit de la douceur
<le Marianic. Leurs qualités lui parurent un moyen facile de
romperie ; il comprit vite que s'il affectait un vif repentir, on lui

ferait toujouirs*grâce, et il devint hypocrite et menteur.
Les deux femmes, à qui on exprimait des doutes sur là sincé-

rité. d'un repentir sans oesse suivi de chutes nouvelles, se révo!-
taient à cette pensée : Antoine était folâtre,r malicieux, mais son
coeur valait mieux que sa tête.

Jeanne mourut.dais cette illusion, et Mariani lui jura (le tout
sacrifier pour ce frère indigne de tant d'amour.

La jeune fille refusa tous les partis avantageux qui se présen-
tèrent; quand Antoine vint au monde, elle comptait 17 ais; le
garçon' parvenu à la jeunesse trouva donc plutôt une aî,onde
.mére qu'une sour dans Marianic, il absorba à soin profit cette vie
pleine de sève.

En grandissant, loin de s'améliorer, Antoine se pervertit de plus
en plus. Ses espiègleries dégénérèrent en actions coupables. Jadis
on li pardo«pnait par pitié ; plus tárd on s'abstint de le dénoncer
â cause <le la grande terreur qu'il inspirait dans le pays.

Antoine Querar ne voulut point labourer, la terie; il craignait
le travail régulier et honnête; il lui fallait l'existence vagabonde
de la route, les nuits solitaires et sombres passées sous la futaie,
'hospitalité du hasard, les auberges'de carrefours.

Il-quitta donc la Genetière quand il eut seize ans, emportant
quelques écus réservés pour la gabelle, et volant la croix d'or que
Jeanne légua à Marianic.

Le vieux paysan et la jeune fille masquèrent cette fuite en di-
sant qu'Antoine voulait apprendre un métier; niais un homme
du pays étant allé à une foire peu éloignée, y rencontra le gar-
iement, une ballesur le dos, et vendant des mouchoirs (le Cliollet,

des bagues de Sainta-lubert et des épingles d'étain.
Il le confla-seulement aux gens de Genetière, car il appréciait

et aimait ses voisins.. Le vieux laboureur demeura tout attristé,
et Marianie s'effraya de cette existence nomade.

Au bout de deux ans, Antoine reparut.
il était richement vêtu, et étalait des marchandises nombreuses

et variées: des bijoux, des dentelles, des mitaines de soie et de
fins souillers, et même des flacons d'essences venus de Paris.

Il affecta une grande joie de revoir son père, s'accusa de lui
avoir fait tort de quelques écus, et posa sur la table un sac de
pistoles.

Puis il ajouta:
" Voici une autre croix d'or, Marianie.
La jeune fille la repoussa.
" Merci, dit-elle, je n'aime pas les bijoux et n'en veux pas

porter.... Je tenais à la relique de ma vénérée mère.. . Tu as
enlevé:ce que nous t'eussions donné de bon ceur.... Si tu fais
fortune, tanit mieux ; quant à nous, le champ de la Genotièro
nous suffit.

Antoine.se leva pille de colère.
" Pour refuser de la sorte mes présents, crois-tu donc que j'aie

volé ce que.je t'offre?
-Dieu me préserve de le penser," murmura Marianic...
Le vieillard, qui avait machinadement attiré à -lui le sac d'ar-.

gent, et qui faisait tinter les pistoles, les repoussa en entendant
la-réponse:do.sa fille.

Antoino ne dit:rien. Il mit le 'sac dans sa.poche; écrasa la croix
d'or oalusses pieds, rattacha à son dos par.des bretelles soit ballot
de -marchandises, et demeura muet, deboui. presquo menaçant,
appuyé contre langle de 'la 'chIemîiée.

Il passa la nuit à la Genetiére, partit au matin, et reSta cirq
ans sans revenir.

Un nrand clangenent s'opéra' peidanit ce temps; il apprit à
lire et a écrire. Qui lui enseigna une prononciation lasrdee,'et
une ortographe fantaisiste? il ne le dit point; mais il tirait vdnité
de son milce savoir et affecta plusieurs fois d'écrire devaint Mii-

L'humble fille, qui ne jalousait rien, fut heureusé de voir s'aug-
menter les moyens qn'Aitoiie possédait de gagner de l'argent.
Il prospérait et parlait souvent de ses économies.

A de rares intervalles l repartt encore dans le départe.ment.:'
Son pèré mourut pendant une de ses absenîces le dernier niot dli
laboureur à Marianie fut

Ton frère ! ton.frère
Marianic' renouvela au moribon la promesse faite à Jeanne.

Elle restait seule nu monde, la pauvre fille, toute' seule.-
Comme elle ne Pouvait labourer, et qu'il lui fallait peu pour vivre,
elle laissa le champ en frichese contentantde ce qu'elleagagnait,

Marianie ne possédait pas un grand esprit; elle gardait dans
le cSur une grande timidité. .'ayant pius le puissant mobile
du bien-être de son père pour activer son. dësir de gagner de
l'argent, elle n'en voulut que-pour s'acheter.du pain. Peu à peu
même Mariantic s'ennuya dle se pourvoir de lin, de songer à
vendre son fil ; elle s'arrangea avec une-fermière qui lestimait
grandement. Arna lui donnait du pain le matin, lui trempait de
la soupe à midi, s'occupait.de son repas le soir, et Mariaie filait
de l'aube üla nuit pour Anna. Quand la brave femme s'aperce-
vait cne M1arianic était trop misérablement vêtue, elle lui donnait
un jupon neuf, et ainsi de suite pour tous les objets de.son habil-
lement.

A force de songer à son frére, de se Jamenîter sur sa conduite,
de repasser dans sa tête des .souvenirs anciens, Marianic devint
triste, triste, à croire que cette tristesse dégénérerait en maladie.

Et de fait cette mélancolie la minait lentement.
Elle n'avait jamais eu le cerveau actif ; ses facultés s'engour-

dissaient.
Marianic ne s'écartait point d'un cercle d'idées péniblés; tou-

jours semblables, toujours désolées.
Et tandis qu'elle flait son éternelle quenouille, elle répétait
" Son salut, Seigneur Jésus ! son salut! I
Elle avait toujours été pieuse ; à mesure qu'elle vieillissait, elle

témoignait une ferveur plus grande. Le chagrin affaiblissait son
corps, la foi soutenait son âme. Le dimanche elle ne quittait point
léglise de la journée, assistant à tous les offices pour elle dabord,
ensuite au nom de son frère. On la vénérait dans le pays, et
quelques-uns la regardaient comme une âme privilégiée,.lappe-
lant non plus Marianic, mais l'Innocente ! car doucement, et par
de lentes gradations, son esprit de colombe et d'agneau remontait
vers le ciel. Elle ne paraissait pas souffrir de la variation des.sai-
sons, ni des intempéries. Quand il faisait .beau, elle s'asseyait
dans le champ en friche où poussaient les marguerites, où les co-
quelicots étalaient leurs fleurs rouges, à côté des cornets décou-
pés du bluet d'azur. Les abeilles et les papillon bourdonnaient
et volaient autour d'elle; les oiseaux prenaient à ses pieds les
miettes de son pain noir; toutes les dréatures faibles, humbles ét
douces lentouraient et la caressaient, et pendant ce temps-là
Marianic chantait d'étranges complaintes, impregnées d'une poé-
sie de terroir dont rien ne rend la grâce, sorte de mélopée qui s'en
va traînant ses dernières notes, comme la brise mourant dans les
épis ployés.

De loin on entendait la voix claire de ja Mariánic, et les p as-
tours, non moins confiants que les brebis, les faneurs des abeilles,
s'ébattaient près de la triste -fille, lui demandant des yeux, de la
voix et du geste:

" Une complainte, Marianic, une complainte L »
Un jour la fileuse de la Genetiëre voyant antour d'elle un groupe,

d'enfants blonds, eut comme une souvenance du temps où ello
était heureuse, alerte et jolie; du temps où Jeanne la regardait
avec le regard extatique des mères, où-là champ-deveuu sauvage
ne laissait point pousser:d'ivraie, où Antoine cherchait des nids
dans les buissons.... Cette réminiscence se produisit subitemnut
à sa mémoire; une complainte à laquelle on ne -saurait assigner
de date, mais dont-la musique, en raison deses tonalités bizarres,
assigne plue do deux siècles à cette oeuvrò. (A continuer.)
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GAZETTE DES CAMPAGNES

Danger de boire de l'eau froide,

Un correspondant lu Journal de Québec,
Lcrit ce qiii suit

' Les journaux de Québue, nous appren-
tient qu'un cultivateur du nom de Vallée,
est mort subitement, sur le chenin de Beau-
port; pour avoir bu de l'eau froide alors qu'il
était en transpiration. Je crois bien, faire,
à ce propos, de vous signaler une recette
que j'ai vu employer dans les Highrrds
d.'Ecosse, par les montagnards, et 'qui pUr-
met, alors même qu'oni est dans une gutande
transpiration, de boire, sans aucun dange r,
un verre d'eau glaçé., La recette consiste
simplement à jeter dans le verre, une pin-
cée de farine d'avoine. Cette infusion ne
donne aucun gott à Peau, et elle constitue
un préservatif infaillible.

LISTE DES .ETTRES NON RECLAMEES
AU BUREAU DE POSTE DE

STE. ANNE DE LA POCATIEIRE

Anctil, Eusèbe
Beauieu, Dlle Etiza
Bérubé, M illiam
fDubé, Vve Louison
Guy, Antoine
Lévêque, Germain
Lévêque, Dlle Vict.
Martin, Thomas

23 juillet 1668. J.

Abbott, Miss F. M.
Bossé, DIle Luce

Dubé, Vin cent

Lajeunesse, Isaie
Litallien, François

DIONNE, M. P.

CONCOURS PROVINCIAL
AGRICOLE ET INDUSTRIEL

PoUR
13868
OUVERT A LA

PUISSANCE DU CANADA
AURA LIEU A LA

CITE DE MONTREAL,
Mardi, Mercredi, Jeudi et Vendredi

15, 16, 17 ET 18SEPrEPNBRE,
DANS LE

PALAIS DE CRISTAL
Rue Ste. Catherine, et sur le terrain de la

Ferme des Prêtres dans le voisinage
immédiat situé entre.les Rues

Guy et Sherbrooke.

Prix.offerts. .810,000 à $12,000
Pour les listes de prix-et les blancs d'en-

trée dans le département agricole s'adresser
au Secrétaire de la Chambre d'Agriculture,
No. 615, Rue Graig, ou aux Secrétaires des
Sociétés d'Agriculture du Comté.

. Dans le département industriel on pourra
.se procurer des listes de prix et des blancs
d'entrée en s'adressant au Secétaire de la
.Chambre des Arts et Manufacture», Institut
des Artisans, Grande Rue St. Jacques.

Les entrées dans le département agricole
.de.ront.étre. faites le "ou avant Samedi, le
22 août prochain, au Bureau du Secrétaire,,

No. 615, Rue Craig. Pour les produits agri-
coles on recevraIes entrées jusqu'à samedi,
le 5 septembrel

Dans le département industriel, les en-
trées devront être faLites le ou l'vant. e 15
septembre, au Biireau de la Chambre &s
Arts et Manufactures.

Chaque concurrent'devra payer un dollar
en faisant son entrée, ce qui lui .donnera
droit à un billet d'admission pendant tout
le concours. ' msinpnattu

Des arra .iiem .ents ont été faits avec les
p a lignes de chemin de feret de
navigation, pour rendre à destination, franc
'de charge, tout objet exposé qui n'aura pas
été vendu.

Les concurrents étrangers dans le dé-
partenent industriel auront autant d'espace
que possible pour exhiber leurs objets, mais
ne pourront pas entrer en compétition pour
les prix.

Pour plus amples informations s'adresser
aux soussignés, Secrétaires-Conjoints de
lAssociation Agricole.

GEORGES LECLERE,
Sec. de la Chambre d'Agriculture.

A. A. STEVENSON,
Sec. de la Chambre des

Arts et Manufactures.
Montréal, 29 juin 1868.

JOURNAL . ENSUEL

D'AGRICULTURE, D'HORTICULTURE
AFFAIRES RURALES, &c

Publié en langue dnglaise à Baltinzore

La direction de ce journal n'épargne au-
cune dépense pour rendre cette feuille des
plus intéressantes. La rédaction est faite par
des honmes pratiques tant en horticulture
qu'en agriculture. Ce journal donne une at-
tention toute particulière en ce 'qui concerne
l'élevage et le soin des animaux. Cette
partie est confiée à un médecin vétérinaire
très recommandable.

Les avertissements sont publiés au taux
de 15entins par ligne. Huit mots forment
une ligne. Les avis spéciaux sont insérés à
20 centins par ligne.

Les mentions spéciales concrnant une
annonce sont publiées à 25 centins par
ligne.

Des Agents sont demandés dans le but
de donner une plus grande circulation à ce
journal.

Adressez 6 centins au soussigé par lettre
affranchie, et vous recevrez en retour une
copie du journal.

J. B. ROBINSON & CO.
Editeurs

No. 2 N. Eutaw St. Baltimore, MD.

G;.AMYOTs AVOCAT, tient son Bureau
au No. 6, Rue St.- Louis, Haute-Ville
Québec, (bâtisse des Franc-Maçons) et suit
les Cours de Montmagny et de Beauce.

MARCHANDISES NOUVEL LES
VENANT D'ÉTRE RECUES

CHAPEAUX'de satin npor r n
aise,) Chapeaux de Paramata, Chapeaux
de Mérinos noir, Chapeaux de Mëriios

gris, Chapeaux de Feutre, (grande variété)
Couvertures de Chapeaux, asquettes, etc.

MÉRINOS Frinçaidible Violet, Mé-'.
ritios Français .Double Nôii,',érinoi Fran*-
çais SimpleNoir, CordéRoal. Diàp d'A -
bert, Drap d 'Eté,'Saii, Serg'e, etc.
-Ceniore& de Soie. avec'Franges. Cein-
tures de Laine, Etoffes à Ceintîires,'Rabats,
pour Messietirs du Clergé.--

-Aussi-

CHAPEAUX de Satin, Chapeaux 'dei
Feutre, Chapeaux de Paille Noir, pour Mes-
sieurs du.Clergé.
- GANTS Noirs d'Alexandre, Gants' de

couleur d'Alexandre, Gants Noirs' de Jou-
vin, Gants de couleur de Jouving Gants de,.
Soie, de Fil, etc.,.

NAIRE dToilette, Eau de Cologne,
Eau de Lavande, Extrait Double et Triple,
Huile Philocome, Lait Antéphélique, Pom-
madesi Savons Parfumés, Encens, Sachets.

En vente chez
A. HAMEL & FRÈRESY

Québec, 30 mai 1868. Rue Sous-le-Fort.

RUCHES AMÉLIOREES
A VENDRE PAR LE SOUSSIGNÉ.

C ES RUCHES ont obtenu une Médaille
d-Argent à l'Exposition Universelle de-

Paris de 1867. Tandis que la Société Cen-
trale dApiculture de Paris honorait le Sous-
6igrnée d'une Abeille d'hionneur en Or pour,
ses services rendus à l'Apiculture.

LaRuche de PAmateur,- àcadres mobiles,.
en Bois ou en Paille, la seule qui permette
à l'homme instruit de cultiver les Abeilles
avec système. -Prix $5.00.

La Ruche de la Fermière Canadienne, de
l'invention du Soussigné, la seule adoptée
à notre climat qui puimse rtre ebnduite faci-
lement par la femme du cultivateur.-Prix
$2.50.

1 amples renseignements sont donnés à
ceux qui aclètent'ces Ruches.

A vendre chez M. W. E VANS, marché
Ste. Anne, Montréal, et par

THOS. VALIQUET
Apiculteur à St. Hilaiie.

A NOS ABONrNÉS
Ceux qni désirer.t'payer leur abonnement

à la Gazette des Campagnes et qui ne pour-,
raient s'adresser directement' à
à Ste. Anne, pourront le payer en s'adres-
sant à M M. les Agente ordmaires des Ioda-
lités, ainsi que chez les principaux libraires
suivants : MM. Rolland et fils, à Montréal;
MM. Garant & Trudel, .à Québeo iM A.
Kérouack, à Sti-IHyacinthe. . i -


